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Sommaire 
Cette recension des écrits vise à soutenir l’analyse de la place du français dans l’écoute musicale 
au Québec en proposant un cadre d’analyse sur les déterminants des choix musicaux. Elle 
cherche à préciser les mécanismes individuels, sociaux et contextuels qui influencent 
l’exposition aux œuvres, leur appréciation, leur adoption et leur circulation. 

La problématique est centrale : dans un environnement numérique où l’accès aux contenus 
musicaux est mondialisé, la langue continue d’influencer les pratiques d’écoute, tout en 
interagissant avec les caractéristiques des auditeurs, leurs appartenances sociales, la structure 
des marchés nationaux et le fonctionnement des algorithmes de recommandation. 

Les travaux examinés montrent que les préférences musicales se construisent tôt, notamment 
par les expériences d’écoute familiales et les échanges avec les pairs. La langue agit à ce titre 
comme un filtre cognitif, émotionnel et social : elle facilite l’identification aux œuvres, ainsi que 
leur compréhension et leur appropriation, mais son influence varie selon les genres, les 
contextes d’écoute et le statut social accordé aux langues. 

La recension montre également que les goûts musicaux ne relèvent pas seulement de choix 
individuels. Ils s’inscrivent dans des dynamiques de distinction, d’appartenance, d’homophilie et 
de validation sociale. Dans cette perspective, certains répertoires peuvent être favorisés ou 
marginalisés non seulement en raison de leur accessibilité, mais aussi de leur valeur symbolique 
au sein des groupes sociaux. 

Les plateformes numériques et les algorithmes apparaissent comme des dispositifs 
d’amplification plutôt que comme des déterminants autonomes des goûts. Ils structurent l’accès 
aux contenus et peuvent renforcer certains effets de popularité, mais ils s’inscrivent dans des 
pratiques déjà façonnées par les habitudes d’écoute, les réseaux sociaux et les marchés 
culturels nationaux. 

Au terme de cette recension, les choix musicaux apparaissent comme un processus complexe, 
allant de la disponibilité des œuvres à leur appropriation et à leur diffusion. Le cadre d’analyse 
proposé permet d’intégrer la variable linguistique à chacune de ces étapes et offre une base 
pour interpréter le cas québécois, de même que pour réfléchir aux leviers susceptibles de 
soutenir la découvrabilité et la diffusion de la musique québécoise et francophone. 
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Introduc�on 
La consommation musicale contemporaine s’inscrit dans un environnement profondément 
transformé par la mondialisation des échanges culturels et l’essor des plateformes de diffusion 
en continu. L’accès aux œuvres musicales n’a jamais été aussi facile, permettant théoriquement 
une circulation sans précédent des répertoires entre les pays. Pourtant, les pratiques d’écoute 
à l’échelle mondiale restent marquées par des dynamiques locales et nationales, associées 
notamment aux langues, à l’origine des artistes et aux genres musicaux. 

En raison de son mandat, le Commissaire à la langue française s’intéresse à la vitalité du français 
dans l’écoute musicale au Québec. Les données disponibles indiquent en effet que l’écoute 
musicale au Québec est la pratique culturelle dans laquelle la place du français est la plus 
précaire. Cette situation n’est pas nouvelle. Depuis longtemps, les Québécois sont friands de 
musique américaine. Et en effet, la position du français n’a cessé de se détériorer au cours des 
dernières décennies, avec une part toujours plus faible de la population qui affirme écouter 
principalement de la musique dans cette langue (Commissaire à la langue française, 2024b). 

Ces dernières années, plusieurs recherches ont visé à comprendre la manière dont les 
plateformes numériques ont modifié le contexte de découverte des contenus culturels. Ces 
recherches nous ont renseignés sur le fonctionnement des algorithmes ainsi que sur les 
pratiques de découverte des utilisateurs. Pourtant, aucune n’a encore posé de façon globale la 
question du choix linguistique dans l’écoute musicale. Le présent document vise à répondre à 
ce besoin, puis à proposer un cadre d’analyse susceptible d’expliquer la place du français dans 
l’écoute musicale au Québec. 

Dans un premier temps, nous présentons une recension des principales recherches 
scientifiques sur les choix musicaux. Cette recension intègre les apports de plusieurs disciplines 
pour relever les facteurs susceptibles d’expliquer pourquoi les auditeurs choisissent d’écouter 
des œuvres dans une langue plutôt que dans une autre. Dans un deuxième temps, nous nous 
tournons vers les recherches sur la consommation musicale dans le monde afin de relever les 
régularités et les variations dans les pratiques d’écoute selon les pays. 

Ces facteurs sont intégrés dans un cadre d’analyse mettant en évidence le rôle des 
caractéristiques individuelles, des dynamiques de groupe, des contextes d’écoute, des filtres 
linguistiques, des dispositifs algorithmiques et des marchés nationaux dans les choix musicaux 
et la diffusion des œuvres musicales. 

Ce document accompagne la publication d’une étude principale, mobilisant des données 
massives pour comparer les écoutes musicales au Québec et dans 25 pays européens 1. 

  

 
1 Commissaire à la langue française (2026). Consommation musicale. L’exception québécoise. 
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Recension des écrits 
Les facteurs individuels 

Dans cette section, nous présentons une synthèse de la recherche sur le rôle des facteurs 
individuels dans les choix musicaux. Nous examinons d’abord le rôle de la personnalité, du 
genre et de l’âge dans la formation des préférences musicales. Nous abordons ensuite la 
manière dont ces préférences varient selon les caractéristiques culturelles et linguistiques des 
individus, puis comment elles sont associées à des fonctions et des contextes d’écoute 
particuliers. 

La personnalité, le genre musical et le type de musique 

Les recherches sur le lien entre la personnalité et les préférences musicales ont été marquées 
par des développements importants depuis une vingtaine d’années. 

Dans une série d’articles fondateurs publiés au début des années 2000, Rentfrow et Gosling 
(2003) proposent de dépasser l’analyse traditionnelle par genres musicaux pour étudier la 
préférence pour les dimensions musicales sous-jacentes. Ils distinguent d’abord quatre grandes 
catégories musicales, définies par leurs propriétés esthétiques et expressives : « réfléchie et 
complexe », « intense et rebelle », « enjouée et conventionnelle » et « énergique et rythmique 2». 
Chacune regroupe plusieurs genres. 

En mobilisant le modèle des cinq grands traits de la personnalité 3, ils montrent qu’il existe des 
associations entre ces traits et certaines dimensions musicales. Par exemple, les individus plus 
ouverts aux nouvelles expériences préfèrent les styles réfléchis et complexes, de même que les 
styles intenses et rebelles. À titre de comparaison, les individus ayant des niveaux élevés 
d’agréabilité et de conscienciosité se distinguent par leur préférence pour la musique enjouée 
et conventionnelle ainsi que la musique énergique et rythmique. 

Plusieurs études subséquentes sont venues affiner ce cadre. Si elles ont confirmé les tendances 
générales, elles ont aussi mis de l’avant des regroupements plus fins que les quatre dimensions 
proposées. En réponse à ces travaux, Rentfrow et ses collègues ont proposé un modèle élargi 
(Rentfrow et al., 2011; Rentfrow et al., 2012). Le modèle MUSIC distingue cinq dimensions de la 
préférence musicale, soit les musiques douces, sans prétention, sophistiquée, intenses et 
contemporaines 4. 

Les analyses réalisées à partir de larges échantillons montrent de nouveau des associations 
systématiques entre ces dimensions et les cinq grands traits de personnalité, en particulier 
l’ouverture à l’expérience (associée à une préférence pour la musique sophistiquée et, dans 

 
2 « Reflective and Complex », « Intense and Rebellious », « Upbeat and Conventional » et « Energetic and Rhythmic ». 
3 Le modèle des cinq grands traits de la personnalité (Big Five) décrit la personnalité selon cinq dimensions générales : 
l’ouverture à l’expérience, la conscienciosité, l’extraversion, l’agréabilité et le névrosisme. Il constitue aujourd’hui un cadre de 
référence classique en psychologie de la personnalité. Voir notamment Golderg (1990) et McCrae et John (1992). 
4 En anglais, « mellow », « unpretentious », « sophisticated », « intense » et « contemporary », soit MUSIC. 
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une moindre mesure, intense) ou l’extraversion (associée à une préférence pour les musiques 
énergiques et rythmées). 

Toutefois, la force de ces associations demeure modérée. Dans une méta-analyse portant sur 
28 études, Schäfer et Mehlhorn (2017) concluent que certaines associations entre traits de 
personnalité et dimensions de préférence musicale sont statistiquement significatives, mais 
qu’elles sont en moyenne de faible magnitude. Ainsi, les préférences musicales ne peuvent être 
interprétées comme un simple reflet de la personnalité. Cette dernière influencerait plutôt la 
manière dont la musique est mobilisée dans différentes situations (p. ex. pour se réguler, se 
stimuler, se sentir proche des autres), ce qui, en retour, orienterait progressivement les 
préférences. 

La discussion reste toutefois très active. Des travaux à grande échelle confirment une stabilité 
relative de ces relations entre divers pays (Greenberg et al., 2022). Ils soutiennent ainsi l’idée 
d’une certaine universalité des liens entre les traits de personnalité et les dimensions des 
préférences musicales, même si l’intensité des effets demeure limitée. 

Le genre 

Les premières études portant sur les liens entre le genre et les préférences musicales ont mis 
en évidence des tendances distinctes chez les hommes et les femmes. Ainsi, North et al. (2000), 
dans une enquête réalisée auprès d’adolescents britanniques, ont montré que les femmes 
recourent davantage à la musique comme outil de régulation émotionnelle (p. ex. pour gérer 
leur humeur), tandis que les hommes l’emploient plus souvent dans un contexte social ou 
instrumental (p. ex. pour faire bonne impression). D’autres études montrent des résultats 
similaires (Boer et al., 2012; Dobrota et al., 2019). 

Dans le prolongement des travaux de Rentfrow et Gosling (2003), North (2010) a conduit une 
analyse statistique à grande échelle (36 000 participants et 104 styles musicaux) intégrant des 
variables comme le genre, l’âge, le revenu et l’estime de soi. L’auteur montre que les variables 
démographiques telles que le genre et l’âge expliquent une part plus importante de la variance 
que les traits psychologiques. Le genre exerce un effet significatif sur les préférences pour 
certains styles (p. ex. mainstream et latino), tandis que l’âge exerce un effet modeste, mais 
systématique sur plusieurs styles musicaux. Par ailleurs, les contextes d’écoute varient selon le 
sexe : les hommes privilégient la musique leur permettant d’être créatifs et d’user de leur 
imagination, alors que les femmes associent leur musique préférée à la réduction du stress, à 
l’expression émotionnelle ou au soulagement de l’ennui. 

Colley (2008) démontre également que les préférences musicales sont influencées par le genre. 
Ainsi, parmi les jeunes adultes britanniques, les femmes affichent une préférence marquée pour 
la pop et les chansons qui parlent d’émotions et de romance, tandis que les hommes se tournent 
plus fréquemment vers le heavy metal et les genres plus agressifs. Certains genres font 
néanmoins exceptions, comme le rap, qui est à la fois rebelle et dansant et qui interpelle aussi 
bien les garçons que les filles. Colley souligne également que la musique joue un rôle clé dans 
l’identification personnelle des hommes, ce qui pourrait expliquer leur moindre attrait pour des 
genres perçus comme « féminins » tels que la pop. 
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Dans leur étude portant sur 356 000 participants et 53 pays, Greenberg et al. (2022) confirment 
l’influence du genre dans les choix musicaux. Ainsi, la préférence des femmes pour la musique 
douce s’avère assez stable d’un pays à l’autre. En revanche, la préférence des hommes pour les 
styles intenses (p. ex. punk, rock, heavy metal) apparaît seulement dans les pays occidentaux, et 
non dans l’hémisphère oriental. 

En somme, la recherche met en évidence une association robuste, mais de faible ampleur, entre 
le genre et les préférences musicales, laquelle est médiatisée par d’autres facteurs comme l’âge 
et la culture. 

L’âge 

Les études sur l’évolution des préférences musicales avec l’âge révèlent un pic d’engagement à 
l’adolescence et au début de l’âge adulte, suivi d’une relative stabilisation des goûts, modulée 
par des facteurs psychologiques et perceptifs. Holbrook et Schindler (1989) ont ainsi soutenu 
que l’intérêt pour la musique suit une courbe en U inversée, c’est-à-dire qu’il augmente à 
l’adolescence, pour atteindre un sommet vers l’âge de 24 ans, puis qu’il connaît ensuite un déclin 
progressif. La musique écoutée pendant cette période de découverte intensive sert de base à la 
nostalgie musicale observée chez les auditeurs plus âgés. 

En utilisant une approche méthodologique très différente, Schulkind et Woldorf (2005) ont 
montré que la musique favorisait, tant chez les participants plus jeunes que chez les plus âgés, 
la réminiscence de souvenirs concentrés dans la période de l’adolescence ou du début de l’âge 
adulte. Ces résultats nous laissent penser que la musique, durant cette période, joue un rôle 
considérable dans la construction de souvenirs riches, dotés d’une signification importante dans 
le récit de vie des auditeurs. Ce phénomène serait lié plus largement à la manière dont la 
mémoire autobiographique se construit dans la transition à l’âge adulte, ce qui crée un « pic de 
réminiscence » centré sur cette période de la vie (Rubin et al., 1986). 

Par ailleurs, Krumhansl et Zupnick (2013) ont montré, grâce à une enquête réalisée auprès de 
62 jeunes adultes américains, que les préférences acquises au début de l’âge adulte pouvaient 
se transmettre de façon intergénérationnelle. En effet, non seulement ces jeunes adultes 
avaient tendance à préférer les chansons populaires du moment, mais ils préféraient également 
celles qui étaient populaires 25 ou 30 ans plus tôt, c’est-à-dire lorsque leurs parents avaient leur 
âge. 

Pour documenter l’évolution des préférences à travers le temps, Golubovikj et al. (2025) ont 
analysé 15 ans de données Last.fm (2005-2020) portant sur des millions d’utilisateurs. Ils ont 
montré que l’intensité de l’écoute augmentait durant l’adolescence pour atteindre un sommet à 
19 ans, avant de redescendre progressivement à l’âge adulte, pour augmenter de nouveau 
légèrement après 55 ans. Pour ce qui est de la diversité des artistes écoutés, ils ont montré 
qu’elle continue d’augmenter jusqu’à l’âge de 38 ans, avant de diminuer modestement par la 
suite, puis de remonter, elle aussi, après 55 ans. En somme, les auditeurs plus âgés présentent 
des préférences plus étendues, mais une écoute moins intensive et moins centrée sur les 
nouveautés. 

De manière similaire, Bonneville-Roussy et al. (2013) confirment l’existence d’un pic de l’écoute 
et de l’importance accordée à la musique au début de l’âge adulte. Cependant, les préférences 
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pour les différents styles musicaux n’évoluent pas toutes de la même manière avec l’âge. En 
s’appuyant sur le modèle MUSIC, ils montrent une diminution des préférences pour la musique 
contemporaine (p. ex. rap, R&B) ou intense (p. ex. rock, punk, heavy metal) après 30 ans. À 
l’inverse, la préférence pour la musique sophistiquée (p. ex. jazz, classique, folk) et la musique 
sans prétention (p. ex. pop, country) augmente avec l’âge. Selon ces auteurs, l’évolution des 
goûts musicaux avec l’âge pourrait s’expliquer en partie par des changements dans les traits de 
personnalité, qui évoluent de façon modérée mais systématique au cours de la vie. En effet, 
l’extraversion et l’ouverture aux nouvelles expériences ont tendance à diminuer au fil du temps, 
alors que l’agréabilité a tendance à augmenter (Lucas et Donnellan, 2011).  

Dans le contexte français, Eloy et Legon (2020) ont documenté l’évolution des préférences des 
adolescents pour différents styles musicaux en s’appuyant sur une enquête longitudinale 
réalisée auprès de jeunes Français âgés de 11 à 17 ans. Alors que les plus jeunes auditeurs 
étaient influencés par les préférences de leurs parents pour la variété française ou 
internationale, les plus vieux manifestaient une forte préférence pour la musique 
contemporaine (p. ex. rap, hip-hop, R&B) ou intense (p. ex. techno, rock). 

En somme, la recherche révèle des tendances robustes dans l’évolution des préférences 
musicales avec l’âge, corroborées par une grande diversité d’études. Ainsi, l’adolescence et le 
début de l’âge adulte sont des périodes de découvertes et d’écoute intensives, souvent centrées 
sur les nouveautés et sur les musiques intenses et contemporaines. À l’inverse, l’âge adulte se 
distingue par une diversification modérée des goûts, associée aussi bien aux caractéristiques 
des auditeurs qu’à celles des pièces musicales en elles-mêmes. 

La culture 

La proximité culturelle exerce une influence déterminante sur l’appréciation musicale. 
Lorsqu’un individu est davantage exposé à un genre musical et qu’il y devient plus familier, son 
appréciation tend à croître (Shehan, 1985). Plus généralement, lors d’une première écoute, plus 
une œuvre s’éloigne de l’univers culturel de l’auditeur, moins elle suscite d’adhésion (Fung, 
1996 ; Morrison et Yeh, 1999). Cet effet s’explique notamment par le phénomène 
d’enculturation : l’exposition prolongée à la musique dans son environnement culturel conduit 
à la formation de schémas cognitifs spécifiques qui facilitent le traitement, la mémorisation et, 
en retour, l’appréciation des œuvres issues de cette même culture (Demorest et al., 2008). Une 
recension des écrits sur la question montre que les préférences pour certaines caractéristiques 
de la musique (p. ex. le tempo) ne sont pas neutres, mais dépendent de la culture 
d’appartenance de l’auditeur (Finnäs, 1989). 

Au-delà des caractéristiques formelles de la musique, sa fonction sociale varie elle aussi selon 
les contextes culturels. Boer et al. (2012) montrent ainsi que, dans les sociétés plus 
traditionnelles, la musique joue davantage un rôle de transmission des valeurs et de 
préservation de l’identité culturelle. À l’inverse, dans les sociétés plus modernes et 
individualistes, l’écoute musicale remplit plus fréquemment des fonctions liées au 
divertissement, à la danse et à la régulation émotionnelle personnelle. 

Cette prégnance de la culture se manifeste aussi à l’échelle individuelle à travers les processus 
d’identification. Brittin (2014) observe, auprès d’un public jeune, une corrélation modeste mais 
significative entre le degré d’identification à une culture donnée et la préférence pour 
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des musiques issues ou représentatives de cette culture. Cette dynamique peut également 
prendre une forme plus directe : le fait de partager certaines caractéristiques 
sociodémographiques ou physiques avec un interprète, notamment la couleur de peau, peut 
renforcer l’attachement de l’auditeur envers cet artiste (Killian, 1990). 

Il convient toutefois d’éviter les interprétations strictement déterministes de ces effets. Si la 
culture façonne les goûts, les études interculturelles à très grande échelle rappellent l’existence 
de dimensions universelles dans la réception musicale (Greenberg et al., 2022). 

Le filtre linguis�que 

Il est généralement admis que la maîtrise d’une langue favorise l’appréciation des objets 
culturels produits dans celle-ci. Bourdieu (1979) allait plus loin en affirmant qu’il est impératif de 
comprendre les codes linguistiques propres aux œuvres pour véritablement les apprécier. Dans 
le cas de la musique, cependant, la relation reste complexe, car il n’est pas nécessaire de 
comprendre les paroles pour être sensible à une œuvre. 

Pour rendre compte de l’influence des compétences langagières, nous mobilisons le concept de 
« filtre linguistique ». La langue n’agit pas comme une barrière étanche, mais comme un filtre 
dont la porosité varie selon le contexte. Ainsi, nous pouvons aimer la dimension esthétique d’un 
tableau comportant des phrases dans une langue étrangère, tout comme des millions de 
personnes dans le monde aiment la musique de Bad Bunny sans comprendre l’espagnol. En 
revanche, dans le cas d’œuvres cinématographiques, la situation est tout autre : apprécier un 
film ou une série nécessite de s’imprégner de son intrigue. Il serait en effet difficile de mesurer 
toute la richesse de Mommy de Xavier Dolan ou du Déclin de l’empire américain de Denys Arcand 
sans être en mesure d’en comprendre les dialogues. 

Dans le cas de la musique, des études ont établi que les compétences linguistiques influencent 
d’abord la perception musicale. Confirmant de nombreuses études antérieures, Liu et al. (2023) 
ont mené une vaste recherche auprès de 34 000 locuteurs de 19 langues tonales (comme le 
mandarin), 17 000 locuteurs de 6 langues à accent de hauteur (comme le japonais) et 
442 000 locuteurs de 29 langues non tonales (comme l’anglais et le français). Leurs résultats 
indiquent que les locuteurs de langues tonales distinguent plus facilement les variations 
mélodiques, mais moins bien les éléments rythmiques. 

La langue constitue également un vecteur central de la réponse émotionnelle, qui est 
étroitement liée à la disposition de l’auditeur à s’identifier à une chanson et à son envie de 
l’écouter. Plusieurs études montrent que le fait de ne pas connaître la langue d’une œuvre tend 
à en atténuer l’impact émotionnel (p. ex. la chanson suscitera moins de tristesse ou de 
mélancolie). Ce constat a été validé tant par des enquêtes déclaratives que par des approches 
neuroscientifiques (Ali et Peynircioğlu, 2006 ; Brattico et al., 2011 ; Barradas et Sakka, 2022). 

En outre, dès le plus jeune âge, les auditeurs affichent une préférence marquée pour la musique 
dans leur langue maternelle. Les travaux d’Abril (2002; 2005) révèlent que les enfants préfèrent 
spontanément les chansons dans une langue familière, allant parfois jusqu’à critiquer l’usage 
d’une langue étrangère ou s’en moquer. Gosselin (2017) nuance toutefois ce constat en 
précisant que c’est la connaissance d’une langue et la familiarité avec celle-ci qui attirent 
l’auditeur, et non le fait qu’il s’agisse spécifiquement de sa langue maternelle. Néanmoins, 
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cette dernière demeure un fort prédicteur des goûts musicaux. Abril et Flowers (2007) illustrent 
ce point en montrant que des enfants hispanophones bilingues (espagnol-anglais) continuent 
de privilégier les versions espagnoles des chansons, un phénomène que les chercheurs 
attribuent aux habitudes de consommation culturelle ancrées dans les pratiques familiales. 

Les fonc�ons de la musique et les contextes d’écoute 

La théorie des usages et des gratifications (Katz et al., 1973) offre un cadre particulièrement 
fécond pour interpréter les fonctions de la musique. Elle permet d’envisager l’auditeur comme 
un acteur rationnel qui mobilise les médias afin de répondre à des besoins spécifiques. C’est 
exactement la perspective qu’adopte la sociologue Tia DeNora dans son ouvrage 
fondamental Music in Everyday Life (2000). Dans son chapitre consacré à la musique comme 
« technologie de soi » (technology of self), elle explique que les individus adoptent des pratiques 
musicales pour « se structurer, se développer et s’affirmer en tant qu’acteurs sociaux » (DeNora, 
2000, p. 47). Selon elle, les auditeurs agissent comme leurs propres programmateurs musicaux 
(DJ). Ayant une conscience aiguë des effets que la musique produit sur eux, ils adaptent 
intentionnellement leurs écoutes à leur situation, à leur état émotionnel et à leurs besoins 
cognitifs, qu’il s’agisse de commencer la journée avec une mélodie apaisante ou de puiser du 
réconfort dans une chanson associée à de beaux souvenirs. 

Les fonctions fondamentales de la musique au quotidien 

Les travaux empiriques visant à circonscrire les usages de la musique se sont multipliés ces 
dernières décennies. En utilisant la méthode d’échantillonnage des expériences (experience 
sampling method) pour suivre des auditeurs dans leur quotidien, Sloboda et al. (2001) ont 
documenté la grande diversité des contextes et des fonctions d’écoute. Dans une vaste 
recension des écrits scientifiques, Schäfer et al. (2013) regroupent ces usages selon trois 
fonctions psychologiques fondamentales : la conscience de soi (construction identitaire), la 
socialisation et la régulation émotionnelle. 

Sur le plan identitaire et social, la musique permet la réalisation de soi et la satisfaction de ses 
besoins émotionnels (Hargreaves et North, 1999 ; Tarrant et al., 2000 ; Saarikallio, 2019). L’écoute 
musicale agit également comme un ciment relationnel. Boer et Abubakar (2014) montrent ainsi 
que l’écoute partagée renforce la cohésion familiale à tous les stades du développement de 
l’enfant. L’écoute avec les pairs produit des effets similaires, bien que ceux-ci fluctuent 
davantage selon l’âge. 

Toutefois, dans les pratiques quotidiennes, la fonction de régulation de l’énergie et de 
l’humeur apparaît comme la plus manifeste. La musique est utilisée pour moduler la motivation, 
le désir et le comportement (DeNora, 2000, p. 53), que ce soit pour s’énergiser le matin ou pour 
se préparer à des efforts sociaux intenses (Schäfer et Sedlmeier, 2009). Les travaux en science 
des données confirment l’importance de ces usages. Dans une étude portant sur 765 millions 
d’écoutes sur Spotify, Park et al. (2019) ont démontré que les choix musicaux suivent des 
rythmes diurnes et saisonniers qui transcendent les barrières culturelles. Les auditeurs du 
monde entier privilégient des musiques hautement stimulantes durant les heures de bureau et 
recourent à des répertoires plus relaxants en fin de soirée ou durant les mois d’hiver. 

Cette fonction de régulation est liée à la fois aux propriétés intrinsèques de l’œuvre (p. ex. un 
tempo doux) et à l’expérience personnelle des auditeurs (comme le souvenir, à l’écoute 



DÉTERMINANTS DE LA CONSOMMATION MUSICALE : RECENSION DES ÉCRITS ET CADRE D’ANALYSE 

9 

d’une chanson, d’une expérience heureuse). Il faut néanmoins souligner que la régulation par la 
musique a ses limites : un individu peut rejeter une musique trop dissonante avec son état 
psychologique réel. Par exemple, l’écoute d’une musique très joyeuse peut irriter une personne 
profondément malheureuse (DeNora, 2000, p. 57).  

La concentration, les modes d’écoute et les plateformes de diffusion 

Outre la régulation de l’humeur, la musique remplit une fonction utilitaire cruciale : l’aide à la 
concentration, par exemple en nous aidant à nous isoler dans des environnements bruyants. 
De nouveau, les modalités de cette écoute fonctionnelle dépendent des caractéristiques 
linguistiques de l’œuvre. En effet, la présence de paroles peut nuire considérablement à la 
concentration. Sun et al. (2024) ont récemment démontré qu’écouter de la musique dans une 
langue familière diminue les capacités de concentration de manière importante. C’est d’autant 
plus vrai si la tâche de l’auditeur implique de lire un texte dans la même langue que la chanson. 
Ce phénomène cognitif contribue à expliquer pourquoi les auditeurs privilégient spontanément 
la musique instrumentale, le classique, le jazz, ou encore des musiques chantées dans une 
langue non maîtrisée lorsqu’ils rédigent ou révisent un texte. 

Cette écoute utilitaire se manifeste aujourd’hui de manière visible sur les plateformes de 
diffusion en continu (streaming). Comme l’observent Hesmondhalgh et al. (2024), les fonctions 
utilitaires (concentration, sommeil, exercice) et l’humeur coexistent désormais avec l’écoute 
pour le plaisir. Les plateformes ont ainsi organisé leurs interfaces autour des différentes 
catégories d’écoute. Cette approche peut expliquer le succès fulgurant des musiques 
d’ambiance et instrumentales. Les palmarès compilés par Luminate pour le marché québécois 
illustrent parfaitement cette tendance, avec la forte présence de listes de lecture fonctionnelles 
telles que Calmy, Lullaby Time ou Brainy 5, rappelant le succès mondial du phénomène Lofi 
Girl sur YouTube. 

Néanmoins, si le besoin de concentration peut expliquer le choix des auditeurs d’éviter la 
musique vocale dans les langues qu’ils connaissent (Sun et al., 2024), ce phénomène ne saurait 
expliquer les dynamiques linguistiques propres aux divers marchés nationaux. En effet, les 
situations d’écoute (p. ex. travail, sport, détente) et les besoins cognitifs qui leur sont associés 
étant similaires d’un pays à l’autre, il n’existe pas de raison pour que, à titre d’exemple, les 
Québécois évitent davantage leur langue nationale que les Américains, les Brésiliens ou les 
Russes. Dès lors, les dynamiques linguistiques à l’échelle des marchés musicaux nationaux 
doivent nécessairement s’expliquer par d’autres facteurs. 

Synthèse 

Les facteurs individuels représentent un premier niveau d’explication essentiel des préférences 
musicales. La personnalité, le genre, l’âge et les appartenances culturelles orientent les choix 
musicaux privilégiés et les usages de la musique. Toutefois, ces effets sont rarement directs et 
de grande ampleur. 

Les travaux présentés montrent également que les pratiques d’écoute musicale ne relèvent pas 
uniquement de préférences stables, mais qu’elles sont profondément situées dans des 
contextes d’usage spécifiques. La musique est mobilisée de manière fonctionnelle, en réponse 

 
5 Données obtenues par le CLF. 
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à des besoins variés — régulation émotionnelle, concentration, socialisation — qui façonnent 
directement les choix d’écoute. Dans cette perspective, les propriétés mêmes des œuvres, 
notamment la présence de paroles et leur intelligibilité, interagissent avec les situations d’écoute 
pour orienter la sélection des contenus. 

Les travaux présentés mettent en évidence le rôle important de la langue dans la formation des 
préférences musicales. Plus qu’un simple vecteur de compréhension, la langue agit comme un 
filtre cognitif, émotionnel et social, orientant à la fois la perception des œuvres, leur 
appropriation et leur inscription dans des dynamiques identitaires. 

Dans cette perspective, les travaux présentés nous laissent penser que les facteurs individuels 
jouent un rôle réel dans la structuration des préférences musicales. Cependant, comme ils 
présentent une relative stabilité d’un pays à l’autre, surtout entre pays comparables sur les plans 
socioéconomique et culturel, il est peu probable qu’ils nous permettent d’expliquer les 
variations remarquées dans les pratiques d’écoute. Ceci nous incite à nous tourner vers les 
facteurs sociaux et contextuels qui influencent également les choix musicaux. 

Les facteurs sociaux 

Dans cette section, nous présentons une synthèse de la recherche sur l’influence des pairs dans 
les choix musicaux, de même que sur le rôle des réseaux sociaux, par le truchement de trois 
théories sociologiques : la distinction, le badge identitaire et l’homophilie. Nous verrons non 
seulement l’importance des proches dans la formation des goûts, mais aussi comment les goûts 
musicaux varient selon la fonction que la musique occupe dans la création et le maintien de 
réseaux sociaux. Enfin, nous verrons que la langue est un marqueur social important et, à ce 
titre, peut agir sur les préférences musicales. 

L’influence des pairs 

Les choix musicaux surviennent rarement de manière isolée. Ainsi, plusieurs chercheurs ont 
tenté de comprendre les processus sociaux menant à la diffusion des préférences musicales. 
Depuis les travaux fondateurs de Lazarsfeld et al. (1948), et de Katz et al. (2017/1955), la 
communication de masse est envisagée comme un processus en deux temps, où les contenus 
passent par des relais d’opinion avant d’atteindre un public plus large.  

Dans le cas de la diffusion de la musique, nous savons que les relais humains sont 
particulièrement importants. Ils prennent non seulement la forme de leaders d’opinion, qui 
s’expriment par l’entremise des médias de masse, mais aussi de proches, qui influencent les 
membres de leur réseau. Un sondage d’Edison Research (2024) indique ainsi que 82 % des 
personnes qui s’adonnent à l’exploration musicale s’appuient sur les recommandations de leur 
famille et de leurs amis. De même, Luminate Data (2024), s’appuyant sur un sondage réalisé 
auprès d’auditeurs américains, place les proches au premier rang des sources d’influence, 
devant d’autres canaux de recommandation.  

La famille constitue ainsi le premier espace de socialisation musicale. À la naissance, les enfants 
font preuve d’une grande malléabilité esthétique (Hargreaves, 1982). Avec l’âge, ils tendent 
cependant à délaisser les genres les moins familiers, alors que leurs préférences se stabilisent 
(Gembris et al., 2014). Les parents peuvent donc contribuer à façonner durablement les 
préférences musicales de leurs enfants. C’est d’ailleurs ce qu’ils souhaitent très majoritairement 
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(Deezer, 2018). Ils le font en familiarisant tôt leurs enfants avec certains artistes ou genres 
musicaux. North et Hargreaves (1995) montrent ainsi que la familiarité est un puissant 
prédicteur de l’appréciation musicale. En s’intégrant à l’histoire personnelle des enfants, les 
expériences d’écoute familiales contribuent à façonner le « pic de réminiscence musicale », qui 
s’accompagne d’un attachement durable pour certains artistes ou chansons (Krumhansl et 
Zupnick, 2013). 

L’influence parentale ne se limite toutefois pas à la transmission directe d’un répertoire : elle 
peut aussi favoriser l’éclectisme et l’ouverture culturelle, par la création de certaines habitudes 
d’écoute (Lamont et Crich, 2022). De même, l’influence parentale ne se limite pas à la 
transmission d’une musique savante (comme la musique classique), mais véhicule aussi des 
normes et des hiérarchies à l’égard des pratiques populaires (Deslyper, 2014). 

Les amis et les pairs constituent le second pôle majeur de socialisation musicale. Plusieurs 
travaux montrent qu’ils jouent un rôle central dans les découvertes et les échanges musicaux, 
en particulier à l’adolescence et au début de l’âge adulte. Poirier et al. (2023) soulignent 
l’importance des amis dans les pratiques d’écoute, tandis que Lamont et Crich (2022) comparent 
l’influence des amis à celle de « frères et sœurs de substitution ». Glover (2023) situe également 
les parents et les amis parmi les principales sources d’influence musicale, à côté de la radio. 
L’influence des amis évolue toutefois de manière marquée au fil du cycle de vie. Jamet et al. 
(2025) montrent qu’ils représentent une source cruciale d’exploration musicale au collège, au 
lycée et, dans une moindre mesure, durant les études supérieures, mais qu’ils perdent de leur 
importance à l’âge adulte. Chez les adultes, quelques amis proches demeurent des 
interlocuteurs musicaux, mais les goûts deviennent plus différenciés et moins alimentés par le 
groupe. 

De plus, l’influence des pairs ne se limite pas aux personnes avec lesquelles nous entretenons 
des liens importants comme les amis ou la famille. Elle s’étend aussi aux personnes avec qui 
nous avons des liens plus ténus, par exemple sur les réseaux sociaux. Garg et al. (2011) 
montrent ainsi, à partir d’une analyse de réseau, qu’une influence sociale mesurable existe sur 
les goûts musicaux en ligne. De même, Salganik et al. (2006), dans une expérience de marchés 
musicaux artificiels, démontrent que l’accès aux mesures de popularité des œuvres modifie les 
choix d’écoute : les individus tendent à se tourner vers les morceaux perçus comme déjà 
appréciés par d’autres personnes, même s’il s’agit d’inconnus. Ces résultats indiquent que les 
préférences ne résultent pas seulement de dispositions individuelles, mais qu’elles découlent 
également de signaux sociaux qui orientent l’attention et influence la sélection des œuvres. En 
revanche, toutes les formes de recommandation ne produisent pas les mêmes effets : Eslami et 
Ghasemaghaei (2018) montrent que les critiques d’utilisateurs ont un effet plus limité sur les 
achats de musique numérique. 

Ces mécanismes peuvent être interprétés à la lumière des travaux sur la diffusion sociale. 
Granovetter (1973) a montré l’importance des liens faibles pour la circulation de l’information à 
travers des réseaux sociaux peu connectés. Toutefois, comme l’ont rappelé des travaux plus 
récents, certains comportements culturels complexes ne se diffusent pas seulement par 
exposition indirecte à travers des liens faibles, mais exigent une validation répétée au sein de 
réseaux denses et cohérents (Centola, 2021). L’adoption d’un genre fortement associé à une 
identité sociale — par exemple le hip-hop, le métal ou le country — peut exposer un individu à 
un risque symbolique ; elle devient alors plus probable lorsque son entourage immédiat fournit 
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des signaux convergents et soutenus. La diffusion des goûts musicaux repose donc, dans 
certains contextes, sur des relations proches et des réseaux de validation plus denses 

Le goût comme vecteur de socialisa�on 

Nous avons vu que les réseaux de pairs favorisent la circulation des œuvres et la construction 
des goûts, notamment pendant la socialisation musicale. Toutefois, cette dynamique n’est pas 
unidirectionnelle, car le goût agit lui-même comme un vecteur de socialisation. Pour 
comprendre comment les préférences musicales façonnent les interactions et les groupes, cette 
section mobilise trois grandes perspectives théoriques : 

− une approche macrosociologique, selon laquelle le goût est un instrument de 
hiérarchisation et d’exclusion sociale, reposant sur le capital culturel; 

− une approche ancrée dans la psychologie sociale, selon laquelle le goût sert de « badge 
identitaire » qui contribue à consolider l’endogroupe en le différenciant de l’exogroupe; 

− une approche basée sur les réseaux sociaux, selon laquelle le goût contribue à 
l’homophilie en facilitant l’établissement de relations interpersonnelles. 

La théorie de la distinction 

Bourdieu (1979, p. 17) affirmait : « S’il n’y a rien qui, autant que les goûts en musique, permette 
d’affirmer sa classe, rien par quoi on soit aussi infailliblement classé, c’est bien sûr qu’il n’est pas 
de pratique plus classante. » Par cette affirmation, il mettait en évidence « les effets cumulés du 
capital scolaire et de l’origine sociale dans l’appréciation de la musique » (Picaud, 2020). Il relevait 
ainsi l’existence d’un corpus d’œuvres perçues comme légitimes et nobles — principalement de 
la musique classique —, plébiscitées par les classes dominantes, en opposition à la musique 
populaire. Des études subséquentes ont d’ailleurs corroboré cette stratification sociale des 
publics, par exemple dans la fréquentation des musées et des orchestres (DiMaggio, 1991). 

La sociologie contemporaine a toutefois nuancé ce modèle. Peterson et Kern (1996) observent 
une mutation du snobisme décrit par Bourdieu en un nouveau paradigme : l’émergence du 
consommateur culturellement « omnivore ». Plutôt que de se limiter aux genres dits légitimes, 
les classes supérieures contemporaines se distingueraient par leur éclectisme et leur capacité à 
naviguer à travers une diversité de registres musicaux. D’après Coulangeon et Roharik (2005), 
cet omnivorisme ne représente pas une démocratisation des goûts, mais une simple mise à jour 
de la distinction bourdieusienne : l’éclectisme devient une nouvelle forme d’élitisme (Glevarec, 
2022). Il demeure toutefois encadré par des frontières symboliques strictes. Dans son article 
phare « Anything But Heavy Metal », Bryson (1996) démontre que cette ouverture de façade 
s’accompagne d’une exclusion symbolique : les classes supérieures continuent de rejeter 
catégoriquement les genres musicaux associés aux populations ayant un niveau d’éducation 
plus faible. 

À l’inverse, les classes populaires tendent à demeurer « univores », restreignant leur écoute à un 
nombre limité de genres (Siebrasse et Wald-Fuhrmann, 2023). En dépit d’un élargissement 
généralisé des répertoires, de fortes asymétries de classe subsistent donc. Des études récentes 
confirment que les catégories socioprofessionnelles supérieures continuent de privilégier le jazz 
et la musique classique, tandis que le rap, le country ou le disco restent l’apanage des classes 
populaires ou moins diplômées (Veenstra, 2015). De manière similaire, Roaldsnes (2024) 
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observe que les enfants issus de milieux aisés bénéficient toujours d’un accès privilégié à la 
culture jugée légitime. 

Il convient de souligner que certains répertoires échappent partiellement à ce prisme 
socioéconomique. La pop, par exemple, rassemble un public si vaste qu’il est difficile d’y déceler 
des clivages clairs de classe ou de personnalité. Au sein de ce genre, la distinction s’opère 
davantage sur une base générationnelle. Les préférences sont ainsi associées à la cohorte de 
naissance de l’auditeur, par exemple les amateurs de la pop des années 1980 et ceux de la pop 
des années 2000 (Siebrasse et Wald-Fuhrmann, 2023). 

À l’ère numérique, la théorie de la distinction n’a rien perdu de sa pertinence. En analysant les 
écoutes sur YouTube en Italie, Airoldi (2017) démontre que les clivages identifiés par Bourdieu 
dans la France des années 1960 se reproduisent de manière frappante dans l’écosystème 
numérique des années 2010. L’accessibilité universelle et la numérisation de la musique n’ont 
pas aboli les hiérarchies : elles ont plutôt engendré une fragmentation et une redéfinition 
constante de ce qui constitue la musique légitime. 

Enfin, l’homologie postulée par Bourdieu entre préférence artistique et classe sociale a fait 
l’objet d’une reformulation majeure par Bernard Lahire (2006). À l’aide du concept de 
« dissonance culturelle », ce dernier démontre que la frontière entre pratiques légitimes et 
illégitimes ne sépare plus uniquement les classes sociales, mais traverse l’individu lui-même. 
Sous l’effet de la multiplication des cercles de socialisation, les individus développent des profils 
culturels hétérogènes, mêlant haute culture et divertissement populaire. L’individu pluriel 
n’incarne plus de manière monolithique son habitus de classe, mais apparaît comme le produit 
complexe d’expériences de socialisation diverses, illustrant ainsi comment les préférences 
musicales se négocient aujourd’hui entre l’appartenance collective et les trajectoires 
individuelles. 

La théorie de l’identité sociale et le badge identitaire 

La théorie de l’identité sociale, formulée par Tajfel et Turner en 1979 (2001), offre un cadre 
complémentaire à la sociologie bourdieusienne. Elle postule que les individus se perçoivent 
comme membres de groupes sociaux auxquels ils s’identifient sur le plan émotionnel : les 
endogroupes. Pour protéger et rehausser leur estime de soi, ainsi que celle de leur groupe, ils 
ont tendance à valoriser cet endogroupe tout en dévalorisant les exogroupes, par un processus 
de catégorisation sociale. 

Dès 1981, Simon Frith applique cette logique à la culture juvénile en soutenant que les 
adolescents utilisent la musique comme un « badge » pour exprimer leur identité et définir leur 
appartenance à un groupe. North et Hargreaves (1999) mobilisent empiriquement cette 
intuition dans leur étude fondatrice Music and Adolescent Identity. Ils démontrent que les jeunes 
développent des attentes spécifiques et associent des valeurs précises aux amateurs de 
différents genres musicaux. Ainsi, ils ont une opinion claire des implications sociales liées à leurs 
goûts (p. ex. ils anticipent que les amateurs d’un certain style auront moins d’amis). L’étude 
révèle un lien positif entre les préférences musicales, le concept de soi et les attentes normatives 
envers les fans « typiques » d’un genre musical. Dans la même veine, Tarrant et al. (2001) 
montrent que des adolescents de 14 et 15 ans associent à leur endogroupe une musique 
connotée positivement. Ils émettent également des jugements plus flatteurs sur les membres 
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de leur propre groupe (perçus comme plus amusants, masculins ou sportifs) par rapport à ceux 
de l’exogroupe (jugés plus ennuyeux, snobs ou bizarres). 

Ainsi, l’appréciation d’un style musical ne relève pas uniquement d’un jugement esthétique. Elle 
revient aussi à embrasser les valeurs et les attentes sociales qui y sont rattachées. La musique 
devient alors un véritable marqueur identitaire, exhibé pour faciliter les interactions sociales et 
consolider l’estime de soi. De nombreuses études subséquentes ont d’ailleurs confirmé cette 
capacité de la musique à véhiculer des significations sociales et morales (Preniqi et al., 2022, 
2024). Lonsdale (2021) observe ainsi que les individus jugent beaucoup plus favorablement ceux 
qui partagent leurs goûts musicaux, cette validation mutuelle leur permettant de rehausser leur 
estime de soi collective. 

Sans s’inscrire formellement dans la théorie de l’identité sociale, les travaux de Leif Finnäs 
mettent en lumière les conséquences comportementales de ce « badge identitaire ». Dès 1987, 
il met en évidence un biais perceptuel chez les jeunes qui tendent à associer certains genres (les 
musiques bruyantes ou rythmiques) à la popularité en raison de leur forte visibilité dans l’espace 
social, au détriment de genres plus introspectifs, freinant ainsi la diffusion de ces derniers. En 
1989, Finnäs montre comment ce mécanisme engendre un conformisme de façade : les jeunes 
dissimulent leurs préférences ou les alignent en public sur les préférences supposées des 
leaders de leur groupe de pairs ou de figures prescriptives (comme les disc jockeys). La musique 
est donc fortement sujette au biais de désirabilité sociale : l’identité se forge autant par ce que 
le jeune aime intimement que par ce qu’il croit que son groupe valorise. 

Explorant plus avant cette dynamique, Clark et Lonsdale (2023) ont analysé le lien entre les 
préférences musicales et la confiance en soi, notamment l’estime de soi collective, c’est-à-dire le 
jugement que l’on porte sur les groupes auxquels on appartient et l’importance que l’on accorde 
à ces appartenances. Ils observent que la confiance en soi est reliée à l’appréciation de certains 
registres musicaux. Par exemple, la fierté d’appartenir à un groupe prédit positivement l’attrait 
pour les musiques « intenses et rebelles » (punk, metal). S’appuyant sur les travaux de Roe 
(1983), ils affirment que les jeunes marginalisés ou en échec scolaire — souffrant souvent d’une 
moindre estime de soi institutionnelle — pourraient se tourner vers ces genres extrêmes pour 
en faire un badge identitaire subversif et « antiscolaire ». Cependant, l’ostracisation médiatique 
de ces genres marginaux pourrait, par effet de retour, contribuer à fragiliser l’estime de soi de 
ces jeunes auditeurs. 

Dans une étude de 2024, Gagné remet en question l’application de la théorie de l’identité sociale 
et du badge identitaire à la musique. L’autrice soutient que l’hyperaccessibilité de la musique et 
la tendance croissante à l’éclectisme esthétique ont profondément transformé la fonction 
sociale du goût musical. Contrairement aux générations précédentes, les jeunes auditeurs 
contemporains refuseraient les stéréotypes normatifs stricts associant un genre musical à des 
traits de personnalité précis, distinguant clairement « ce qu’une personne écoute » de « ce 
qu’une personne est ». Leurs trajectoires d’écoute, façonnées par les algorithmes, seraient 
devenues trop individualisées et mouvantes pour servir d’indicateur social immédiat et fiable 
auprès d’inconnus. Les goûts musicaux auraient donc perdu leur fonction de « badge 
identitaire » pour façonner une « cartographie du soi » (map of the self), c’est-à-dire un outil 
intime et complexe servant à naviguer dans sa propre identité. 
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La théorie de l’homophilie 

Après avoir examiné l’influence de la classe sociale (Bourdieu) et de l’identité de groupe (théorie 
de l’identité sociale), il convient d’aborder la mécanique structurelle sous-jacente à la 
transmission musicale à travers le prisme de la sociologie des réseaux. Cette approche indique 
que les goûts musicaux agissent comme un moteur de structuration des relations sociales. 

Dans un précédent rapport (Commissaire à la langue française, 2025, p. 17), nous avons souligné 
l’importance du concept d’homophilie. En nous appuyant sur les travaux de McPherson et de 
ses collègues (2001), nous affirmions que « la tendance à l’homophilie est présente dans 
pratiquement tous les domaines, y compris les réseaux d’amis, les milieux de travail, les milieux 
de vie ou la vie associative ». Si cette propension à se lier à des personnes qui nous ressemblent 
favorise la coopération et la cohésion au sein d’un groupe, elle peut inversement limiter la 
circulation des idées et alimenter la ségrégation culturelle. 

Dans le contexte des relations interpersonnelles, Selfhout et al. (2009) soulignent l’importance 
de la similarité perçue. Leur étude démontre que, pour nouer des liens d’amitié, il n’est pas 
nécessaire que les individus partagent de réelles affinités musicales : il suffit 
qu’ils croient partager ces goûts. Cette homophilie musicale s’observe dès la petite enfance; 
Soley et Spelke (2016) montrent que des enfants de quatre à cinq ans s’orientent spontanément 
vers les pairs qui connaissent leurs chansons préférées, délaissant ceux qui y sont étrangers et 
illustrant le rôle précoce du répertoire musical partagé comme liant social. 

Dans son article fondateur « Birds of a Feather Sing Together », le sociologue Noah Mark (1998) 
a appliqué le concept de transmission en réseau à l’univers musical. Il y démontre 
empiriquement que les individus forment et consolident leurs réseaux sociaux en s’appuyant 
sur des préférences musicales communes. La musique fonctionne ainsi comme un langage 
facilitant l’interaction et délimitant les frontières des réseaux personnels. 

L’étude des réseaux permet également de repenser et d’enrichir le modèle bourdieusien de la 
distinction. Erickson (1996) reproche à la théorie des classes sociales d’omettre la complexité 
des relations interpersonnelles. Elle démontre que la diversité du réseau social d’un individu est 
le principal moteur de son omnivorisme culturel. Une culture vaste et variée agit comme une 
« monnaie d’échange » sociale indispensable pour naviguer habilement au sein d’un réseau 
complexe et hétérogène. 

Dans cette même lignée, Lizardo (2006) propose une distinction fondamentale quant à la nature 
des liens sociaux (forts ou faibles) générés par différents types de répertoires. Ses travaux 
révèlent que l’attrait pour la culture légitime (ou la « haute culture ») contribue à densifier les 
liens forts, c’est-à-dire les relations intimes et les réseaux fermés. À l’inverse, la consommation 
de la culture populaire facilite la création de liens faibles, permettant à l’individu de s’inscrire 
dans des réseaux sociaux plus vastes et diversifiés, favorisant ainsi une plus grande interaction 
générale. 

Ces dynamiques de réseaux sont aujourd’hui exacerbées par les environnements numériques. 
Bauer et Ferwerda (2020), dans leur étude sur le conformisme dans la création de listes de 
lecture collaboratives, montrent la force de la validation sociale en ligne; les individus tendent à 
aligner leurs choix musicaux sur ceux de leur groupe, modifiant même leurs évaluations 
personnelles sous la pression des pairs. De même, Hagen et Lüders (2017) démontrent que, 
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sur les plateformes d’écoute en ligne, les utilisateurs ne tissent pas seulement des liens en 
fonction de leurs goûts, mais aussi de leur niveau d’engagement envers la musique. Ainsi, les 
auditeurs actifs cherchent à interagir avec d’autres passionnés, excluant de fait les 
consommateurs plus passifs. 

Ces recherches convergent donc vers un même constat : les réseaux sociaux, structurés autour 
de codes culturels partagés, influencent directement la formation et l’expression des goûts 
musicaux, lesquels, en retour, constituent les fondations permettant de structurer et de 
maintenir ces mêmes réseaux. 

Les limites des approches sociologiques 

Antoine Hennion (2005) a formulé une critique importante sur la théorie bourdieusienne du 
goût et, plus largement, sur les approches sociologisantes de la culture. Cette critique remet en 
question la conception selon laquelle l’attachement à une œuvre serait d’abord le produit d’un 
jeu social, échappant au contrôle de l’auditeur. À rebours de cette lecture, Hennion cherche à 
revaloriser l’agentivité de celui-ci, c’est-à-dire à reconnaître sa capacité à faire quelque chose 
avec les œuvres qu’il aime. 

L’argument central de Hennion est que le goût ne peut pas être réduit à une propriété objective 
des œuvres ni au simple effet d’une position sociale. L’œuvre contribue à façonner le regard que 
l’amateur lui porte, mais ce regard redessine l’œuvre en retour. Entre les deux s’intercalent une 
multitude de médiations — dispositifs, discours, habitudes, prescriptions, scènes, technologies, 
gestes ou échanges — qui rendent l’expérience esthétique irréductible à l’appartenance de 
classe ou à une logique idéologique univoque. Dans cette perspective, aimer une œuvre ne 
revient pas à obéir passivement à une norme, à accomplir un rite ou à décoder mécaniquement 
des propriétés déjà contenues dans un produit culturel; le goût relèverait plutôt d’une 
performance, c’est-à-dire d’une activité engagée, située et agissante. 

Cette perspective conduit Hennion à déplacer l’analyse du goût vers les conditions concrètes de 
son accomplissement. La formation du goût doit être envisagée, d’abord, comme un travail 
collectif qui fournit des cadres d’interprétation, met les expériences en mots et contribue à faire 
exister les collectifs eux-mêmes. Elle dépend ensuite des situations et des dispositifs du goût, 
c’est-à-dire des cadrages temporels, spatiaux et techniques dans lesquels l’écoute a lieu. Elle 
suppose aussi un engagement corporel et sensoriel — danser, fredonner, chanter, partager une 
ambiance — qui participe pleinement à la transmission et à l’appropriation des œuvres. Enfin, 
le goût doit être pensé à partir de ses effets : il ne se contente pas d’exprimer une appartenance, 
il fait faire des choses, suscite des pratiques, transforme les attachements et reconfigure les 
relations entre les personnes et les œuvres. 

Cette perspective invite ainsi à ne pas réduire les pratiques d’écoute à leurs déterminants 
sociaux. Sans nier le poids des appartenances, des hiérarchies et des processus de socialisation, 
elle rappelle que le goût se construit aussi dans l’épreuve même de l’écoute, dans la relation à 
l’objet, dans les médiations qui l’organisent et dans les situations concrètes où il s’actualise. Elle 
ouvre ainsi naturellement sur une analyse des contextes d’écoute, entendus comme des 
espaces actifs de médiation où ce que l’on écoute, avec qui, sur quel dispositif et dans quel lieu, 
contribue à construire et à faire évoluer le goût lui-même. 
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La langue comme ou�l de solidarité et d’iden�fica�on 

La dimension linguistique n’occupe pas une place centrale dans la recherche sur l’écoute 
musicale. Néanmoins, certaines études se sont intéressées à la manière dont elle était parfois 
liée aux dynamiques sociales entourant le choix des œuvres et leur diffusion. 

Dès 1973, Giles publiait une étude démontrant que des locuteurs gallois, se sentant provoqués, 
s’éloignaient de l’anglais et utilisaient le gallois comme marque de solidarité identitaire. Un tel 
phénomène est commun dans les situations marquées par une inégalité entre langues et 
groupes linguistiques : l’identification au groupe exogène est favorisée par son statut et son 
prestige supérieurs, tandis que l’identification au groupe endogène est perçue comme une 
marque de solidarité. Dans le cas du Québec, cette distinction a notamment été mise en lumière 
par Bourhis à plusieurs reprises (voir Bourhis et al., 2012, pour un résumé). Ses travaux 
montrent que les Québécois francophones peuvent percevoir leur variété linguistique comme 
moins prestigieuse que l’anglais ou le français « standard », mais qu’ils y accordent une valeur 
de solidarité plus forte, particulièrement face à la menace culturelle perçue de la part de la 
majorité anglophone. 

La langue s’inscrit ainsi dans des rapports de force sociaux. Elle porte en elle un statut qui peut 
influencer positivement ou négativement la réception d’une œuvre (Abril, 2002). Sur le plan 
identitaire, les auditeurs tendent ainsi à se tourner vers des musiques qui reflètent l’image qu’ils 
se font d’eux-mêmes (Abril et Flowers, 2007), de sorte que la langue d’une chanson peut devenir 
un critère sur lequel les préférences musicales sont basées (Martin, 2022). Toutefois, cette 
influence demeure partielle : il est possible d’enseigner les codes culturels associés à des 
musiques en d’autres langues afin d’en favoriser leur appréciation (Abril, 2005, 2007 ; Finnäs, 
1989). De plus, le multilinguisme prédispose les locuteurs à une plus grande ouverture 
esthétique, notamment envers les « musiques du monde » (Fung, 1994 ; Heustis, 2016). 

Ces dynamiques identitaires et linguistiques sont particulièrement visibles dans les contextes 
migratoires. Une méta-analyse sur les diasporas et la musique (Lidskog, 2016) souligne que cette 
dernière remplit quatre fonctions majeures : a) elle crée un lien entre le pays d’origine et la 
société d’accueil par l’hybridation; b) elle agit comme un « badge identitaire » pour résister à 
l’assimilation à la culture du pays d’accueil; c) elle assure une continuité entre le passé et le futur 
pour la communauté; et d) elle sert de véhicule d’expression politique contre l’invisibilisation. 

Bien que la recherche n’ait pas établi de lien direct entre des genres musicaux spécifiques et les 
compétences linguistiques, certains liens peuvent être inférés. Le rap, par exemple, est un genre 
intrinsèquement ancré dans un territoire et des réalités sociales locales. Les amateurs de rap 
recherchent avant tout une forme d’« authenticité » (Wright, 2010). Le jugement qu’on porte sur 
lui repose fondamentalement sur l’analyse de ses paroles (Eloy, 2017). Les auditeurs évaluent la 
pertinence morale et sociale du propos, ce qui exige nécessairement une maîtrise de la langue. 
Cette importance du texte peut expliquer pourquoi, dans de nombreux pays, le rap en langue 
nationale domine le palmarès des artistes les plus écoutés (à l’instar de Jul, Gims ou Ninho en 
France en 2025). 

Cependant, cette logique linguistique n’explique pas tout. Dans des pays comme l’Italie ou le 
Portugal, les palmarès locaux sont dominés par des artistes chantant dans la langue nationale, 
mais davantage dans la pop ou le rock, soit des genres moins centrés sur les paroles. À ce titre, 
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les travaux de Siebrasse et Wald-Fuhrmann (2023) montrent que la pop et le rock sont 
précisément les genres qui transcendent le plus les clivages, rassemblant des publics aux 
personnalités et profils socioéconomiques très hétérogènes. Cette universalité contraste avec 
des genres perçus comme plus difficiles d’accès sur le plan linguistique, tels que le rap, 
confirmant ainsi l’influence variable du filtre linguistique selon les styles musicaux et les 
contextes nationaux. 

Synthèse 

Les travaux examinés montrent que les préférences musicales ne découlent pas seulement de 
dispositions individuelles, mais s’inscrivent dans des dynamiques sociales de distinction, 
d’identification et d’homophilie. La musique apparaît ainsi comme un vecteur de formation, de 
maintien et de différenciation des groupes sociaux, dont la portée explicative varie selon les 
contextes et les répertoires considérés. 

Dans cette perspective, une faible diffusion d’artistes nationaux ou de répertoires chantés dans 
une langue nationale ne peut être expliquée par les seules logiques de classe ou d’exposition. 
Elle peut aussi refléter une valeur symbolique négative ou ambivalente au sein de certains 
groupes, limitant leur adoption, leur transmission interpersonnelle et leur rôle comme support 
de sociabilité. 

La langue intervient, quant à elle, comme un filtre social et symbolique : la familiarité 
linguistique, la solidarité identitaire et la capacité à interpréter les paroles peuvent favoriser 
l’adhésion à certains répertoires, surtout lorsque le contenu textuel joue un rôle structurant. 
Toutefois, cet effet varie selon les genres et peut être atténué par les rapports de statut ou 
d’attractivité associés aux langues. 

Les facteurs contextuels 

Après avoir examiné les déterminants individuels et sociaux des préférences musicales, il 
convient maintenant d’élargir notre analyse aux conditions dans lesquelles ces préférences se 
forment et se stabilisent. Ce chapitre porte ainsi sur les facteurs contextuels — les plateformes, 
les algorithmes et les dynamiques nationales de consommation — qui structurent l’accès aux 
œuvres et modulent leur diffusion. 

Les plateformes et les algorithmes 

Les sections précédentes ont montré que les choix musicaux sont fortement influencés par les 
pairs, les dynamiques de groupe et les effets de réseaux. Au XXIe siècle, ces mécanismes se 
déploient cependant dans un environnement technologique inédit : celui des plateformes de 
diffusion en continu. En organisant l’accès aux œuvres, en ordonnant les contenus visibles et en 
enchaînant automatiquement les écoutes, ces plateformes jouent désormais un rôle central 
dans la structuration des parcours musicaux. Une question s’impose alors : dans quelle mesure 
les plateformes numériques ont-elles transformé les modalités d’accès à la musique, et dans 
quelle mesure favorisent-elles certains types de contenus plus que d’autres? 

Les promesses initiales d’Internet laissaient croire à une démocratisation profonde de l’accès à 
la culture. Or, comme l’ont montré Bastard et al. (2012), ce n’est pas parce que les artistes 
peuvent être présents sur plusieurs plateformes qu’on assiste à une démocratisation 
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des audiences. En effet, l’élargissement de l’offre n’a pas affaibli la logique de concentration du 
marché. Pour comprendre sa persistance, il faut s’intéresser aux mécanismes de 
recommandation qui organisent concrètement l’accès aux contenus. 

Dans cette section, nous dirons quelques mots du fonctionnement de la recommandation 
algorithmique et de l’interaction humain-machine dans le contexte des plateformes d’écoute 
contemporaines. Nous parlerons ensuite de la recherche au Québec sur la recommandation du 
contenu local. En guise de mise en garde, rappelons que toute analyse des algorithmes doit être 
menée avec prudence. Ceux-ci évoluent constamment, sont difficilement observables de 
l’extérieur et relèvent en grande partie de « boîtes noires » (Pasquale, 2015, cité dans Beuscart 
et al., 2019). 

Le fonctionnement des algorithmes 

Hesmondhalgh et al. (2024) proposent une recension des écrits qui permet de comprendre les 
grands principes de la recommandation algorithmique. Cette dernière repose d’abord sur 
le filtrage collaboratif, c’est-à-dire sur les préférences révélées des autres utilisateurs (p. ex. le 
nombre de « j’aime »). Ce type de filtrage présente toutefois des limites importantes : les 
préférences des utilisateurs peuvent évoluer rapidement dans le temps et leurs évaluations sont 
peu nombreuses pour les contenus moins connus. En 2018, on estimait que le filtrage 
collaboratif était relativement peu utilisé dans le domaine musical. 

La recommandation algorithmique s’appuie ensuite sur une approche par le contenu, c’est-à-
dire qui mobilise les métadonnées associées aux chansons. Ces métadonnées sont fournies par 
les labels, minées sur Internet ou validées par des experts. L’algorithme fournit alors des 
recommandations en s’appuyant sur les écoutes passées de l’utilisateur. Par exemple, si vous 
écoutez une chanson associée au free jazz, l’algorithmique puisera dans les contenus codés 
« free jazz » pour vous recommander des œuvres supplémentaires. 

Par ailleurs, la recommandation algorithmique mobilise des approches contextuelles qui ont 
connu un développement rapide. Hesmondhalgh et al. (2024), résumant les recherches de 
Schedl et al. (2018), distinguent trois axes : 

− la personnalité et les émotions, en sélectionnant des contenus adaptés à la personnalité 
de l’auditeur ou à son état émotionnel du moment; 

− la situation immédiate, qui tient compte de l’heure, du temps ou de l’activité en cours (p. 
ex. travail, entraînement physique, repas); 

− le contexte culturel, qui est lié au pays d’origine de l’auditeur. 

En somme, la recommandation algorithmique mobilise une diversité d’approches en constante 
évolution : le filtrage collaboratif, l’approche par le contenu et l’approche contextuelle. De 
nombreux travaux techniques cherchent à approfondir notre compréhension de ces systèmes 
(pour un cadre d’analyse, voir Zangerle, 2022). 

Les algorithmes et les conseillers musicaux 

Nous avons vu dans une précédente section que la diffusion de la musique se fait beaucoup à 
travers les connaissances et les proches. Les algorithmes auraient pu modifier cette situation en 
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acquérant un rôle prédominant dans les choix culturels. À travers la philosophie du « zero button 
music player » (lecteur musical sans bouton), Spotify souhaite d’ailleurs prendre en charge le plus 
possible l’expérience de l’utilisateur, sans que ce dernier ait besoin d’intervenir dans la sélection 
des pièces (Eriksson et al., 2019). Néanmoins, les utilisateurs des plateformes numériques sont 
loin d’être passifs. Ils tendent à rechercher la musique qu’ils connaissent déjà, que ce soit par le 
système de favoris ou par des listes de lecture personnelles. De plus, lorsqu’ils cherchent des 
nouveautés, ils s’en remettent souvent à des intermédiaires traditionnels ou humains (Beuscart 
et al., 2019). La recommandation par les proches reste ainsi l’outil privilégié, malgré les 
changements technologiques successifs du XXIe siècle (voir notamment Legault-Venne et al., 
2016; Tepper et Hargittai, 2009; Luminate Data, 2024). Les recommandations algorithmiques 
interviennent généralement dans un second temps. 

Poirier et al. (2023) ainsi que Jamet (2025) montrent, avec des exemples de la France et du 
Québec, que les pratiques de découverte restent très diversifiées à l’ère du streaming et qu’elles 
ne reposent jamais entièrement sur la machine. Les participants à l’étude de Poirier et al. (2023) 
disent qu’ils apprécient généralement la pertinence des recommandations algorithmiques, mais 
qu’ils ne les mettent pas pour autant sur un piédestal. Vaizman (2023) arrive à des conclusions 
similaires dans une étude réalisée auprès d’une population d’adolescents : bien que les 
algorithmes soient jugés utiles, leurs véritables mentors musicaux demeurent les membres de 
leur groupe social. 

Il convient par ailleurs de nuancer l’opposition entre recommandations humaines et 
algorithmiques. Comme l’expliquent Bonini et Gandini (2019) ainsi que Prey (2020), les 
plateformes exercent aujourd’hui un pouvoir « algo-torial », soit à la fois algorithmique et 
éditorial, car les listes de lecture qu’elles proposent sont rarement exclusivement l’une ou 
l’autre. En effet, l’algorithme se nourrit des choix des curateurs humains, tandis que les 
curateurs humains s’appuient sur les données de l’algorithme pour faire leurs choix. Ainsi, 
même quand l’auditeur croit contourner l’algorithme pour s’appuyer sur une recommandation 
humaine, son choix s’inscrit dans un environnement déjà structuré par la machine. 

L’interface et les recommandations 

L’interface des plateformes de diffusion en continu constitue un facteur supplémentaire 
susceptible d’influencer les pratiques culturelles. La place et la visibilité accordées à certains 
éléments de l’interface peuvent orienter la consommation musicale, comme le montrent 
Rackowitz et Haampland (2025) dans leur étude d’une modification de l’interface de Spotify 
survenue en 2018. Cette modification a réduit la visibilité de certaines listes d’écoute populaires 
et entraîné une baisse importante de leur consommation. 

Les interfaces des principales plateformes (Spotify, Apple Music, Youtube Music, SoundCloud, 
Deezer) présentent par ailleurs de fortes similitudes. Hesmondhalgh et al. (2024) distinguent 
deux raisons principales susceptibles d’expliquer cette situation : la nécessité d’orienter 
l’utilisateur dans l’abondance des contenus et l’importance de lui offrir un environnement 
familier et immédiatement compréhensible. La différenciation des plateformes ne repose donc 
pas sur la structure des interfaces, le contenu offert ou le prix, très similaires d’une plateforme 
à l’autre, mais sur la curation et la personnalisation des recommandations (Hracs et Webster, 
2021). 
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Selon Moreau et al. (2023), certains types de contenus sur les pages d’accueil et dans l’interface 
facilitent directement la consommation de musique américaine. Toutefois, la recherche indique 
que ces mécanismes ne profitent pas exclusivement aux répertoires américains ou 
internationaux : les listes d’écoute et les recommandations algorithmiques peuvent également 
mettre en valeur des œuvres locales, selon les choix éditoriaux effectués. Ainsi, Lesota et al. 
(2022) soutiennent que certains algorithmes peuvent accentuer la prédominance du contenu 
musical américain, tandis que Mastrosova et al. (2024), tentant de reproduire leur étude à partir 
des données de Deezer, concluent de façon plus nuancée que les résultats dépendent des pays 
et des paramètres de modélisation. Selon eux, l’algorithme peut même, dans certains contextes, 
favoriser le contenu local. 

Dans leur recension des écrits, Hesmondhalgh et al. (2024) indiquent que le biais le plus 
prégnant dans la recherche est le « biais de popularité ». Les algorithmes tendent ainsi à 
favoriser les chansons et les artistes qui sont déjà populaires. Erickson et al. (2019, cité dans 
Hesmondhalgh et al., 2024) résument bien ce point, en prenant pour exemple le système des 
radios de Spotify. Ainsi, les algorithmes de recommandation ne tireraient pas avantage de la 
grande diversité des artistes présents dans leur catalogue, mais dirigeraient les utilisateurs vers 
un nombre restreint de contenus. Le biais de popularité peut contribuer à réduire l’équité du 
système en renforçant les choix musicaux les plus populaires (p. ex. ceux de pays ayant de plus 
gros marchés, les écoutes des hommes, les écoutes des jeunes, etc.) (Zangerle, 2022). 

Plusieurs études soulignent ainsi que l’usage intensif d’algorithmes peut réduire la diversité des 
écoutes, en enfermant certains auditeurs dans des répertoires homogènes (Anderson et al., 
2020, étude sur Spotify). Ainsi, les auditeurs qui recourent moins aux recommandations 
algorithmiques tendent à présenter des pratiques plus diversifiées. Il apparaît également que 
les utilisateurs qui maintiennent une diversité d’écoutes élevée sont ceux qui demeurent le plus 
longtemps sur les plateformes. Sachant cela, les plateformes pourraient avoir intérêt à adopter 
des algorithmes qui favorisent une plus grande diversité de contenus, du moins pour certains 
auditeurs. 

Des recherches menées sur d’autres environnements numériques comme YouTube montrent 
des phénomènes semblables de spécialisation accrue, suggérant que les algorithmes peuvent, 
dans certains cas, renforcer des préférences existantes plutôt que favoriser l’ouverture à de 
nouveaux genres (Airoldi, 2021). Cela étant dit, cet enfermement peut dater d’avant Internet et 
il faut noter que l’accès à toute la diversité de la culture mondiale n’a pas forcément pour effet 
d’ouvrir les horizons d’écoute des utilisateurs (ibid.).  

La mise en valeur des contenus locaux 

Plusieurs pays, en particulier les petits marchés à faible population, pourraient croire que les 
algorithmes de recommandation tendent à les désavantager. Jamet et al. (2025) distinguent trois 
mécanismes qui pourraient être à la source d’un tel désavantage : 

− les contenus issus de ces marchés seraient, par nature, moins susceptibles d’intéresser 
un large public, alors que les algorithmes cherchent à maximiser l’engagement en 
privilégiant ce que les utilisateurs apprécient déjà; 

− les algorithmes pourraient être mal calibrés pour les contenus locaux; 

− ils pourraient comporter un biais, intentionnel ou non, défavorable aux productions locales. 
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Afin de vérifier cette hypothèse, Jamet et ses collègues ont réalisé une étude expérimentale 
fondée sur la création de faux profils sur des plateformes de diffusion musicale. En utilisant l’API 
de Spotify et la méthode « Get Recommendations » (aujourd’hui disparue sous cette forme), les 
chercheurs ont créé près de 1 000 utilisateurs fictifs et analysé l’évolution des recommandations 
qui leur étaient proposées. 

Les résultats indiquent qu’il n’existe pas de biais qui défavorisait de manière systématique les 
titres provenant des petites économies (Jamet et al., 2025, p. 86). De façon plus surprenante, les 
titres américains sont moins mis de l’avant aux États-Unis que les titres français le sont en France 
ou les titres canadiens au Québec. Toutefois, les utilisateurs québécois qui manifestent une 
préférence pour les nouveautés se voient recommander davantage de titres américains. De 
plus, le fait de suivre les recommandations générées par l’algorithme tend à réduire 
progressivement la présence des titres issus des petites économies au profit de productions 
américaines. Les auteurs observent également un léger biais algorithmique en faveur des 
contenus anglophones par rapport aux contenus francophones, biais qui s’accentue fortement 
lorsque les recommandations sont réécoutées. 

Une étude commandée par l’Association des professionnels de l’édition musicale (APEM, 2026) 
s’est intéressée aux liens entre les artistes au sein des systèmes de recommandations. Elle 
montre que les artistes internationaux anglophones sont beaucoup plus interconnectés que les 
artistes francophones, particulièrement au Québec. Cette structure accroît la difficulté pour les 
utilisateurs de passer, par l’entremise des recommandations algorithmiques, d’un artiste donné 
vers un artiste québécois ou francophone. Ainsi, même en l’absence d’un biais géographique 
direct, le fonctionnement des algorithmes de recommandations pourrait contribuer à limiter la 
découvrabilité des artistes francophones. 

La géographie de la consomma�on musicale 

Nous avons présenté jusqu’à maintenant les facteurs individuels, sociaux et technologiques 
jouant sur les choix musicaux. Nous nous tournons dans cette dernière section vers les 
recherches ayant examiné comment l’écoute musicale varie selon les caractéristiques des 
marchés nationaux. 

La consommation nationale et linguistique 

Selon une idée reçue, la mondialisation entraînerait une érosion de la consommation culturelle 
nationale au profit d’une hégémonie américaine. Les données historiques présentent 
cependant un portrait plus nuancé. Avant même l’avènement des plateformes de diffusion en 
continu (streaming), des études analysant les échanges musicaux de 1960 à 2010 ont démontré 
que la part de musique nationale écoutée dans le monde a augmenté à partir de la fin des 
années 1990, ce qui coïncide avec l’arrivée d’Internet (Ferreira et Waldfogel, 2013). En s’appuyant 
sur les données de Last.fm sur cette même période, Lesota et al. (2022) montrent que les 
auditeurs privilégient la production nationale. Par ailleurs, lorsqu’ils se tournent vers la musique 
internationale, ils favorisent les répertoires de pays dont ils sont proches sur le plan culturel ou 
linguistique. 

Cette dynamique ne semble pas avoir pris fin avec l’arrivée des plateformes. Les travaux de Bello 
et Garcia (2021) sur iTunes et Spotify montrent ainsi une diversification accrue des écoutes en 
ligne : avec le temps, les palmarès des 39 pays étudiés intègrent davantage d’artistes et 
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se distinguent de plus en plus les uns des autres, confirmant une persistance des préférences 
pour les contenus nationaux. De manière similaire, une analyse des classements (le top 200) de 
Spotify révèle que l’isolement linguistique d’un pays tend à renforcer la consommation de sa 
musique nationale, malgré l’existence d’une base de succès transnationaux (les « global hits ») 
(Skoove, 2025). Par ailleurs, les pays intégrés à une même aire linguistique (par exemple, les 
pays hispanophones) s’orientent massivement vers les productions de leur bassin linguistique 
(comme la musique portoricaine). 

Ce phénomène de renforcement local sur les plateformes numériques a été présenté comme 
une forme de « glocalisation » (Robertson, 1995). En étudiant les tops 10 de divers pays 
européens entre 2012 et 2022, Page et Dalla Riva (2023) montrent que les usagers se tournent 
de manière croissante vers la musique nationale. Alors qu’en 2012 la langue anglaise dominait 
largement, l’année 2022 est marquée par une augmentation importante de la part des langues 
locales dans presque tous les pays étudiés (à l’exception de l’Allemagne). Ce constat est 
corroboré par la thèse de Muñoz I Busto (2024), qui note une baisse importante de l’écoute de 
chansons anglophones sur Spotify en Europe. La part des langues nationales dans les palmarès 
est ainsi passée de 25 % en 2017 à près de 59 % en 2023. L’écoute en ligne apparaît ainsi non 
pas comme un simple vecteur de l’hégémonie anglo-saxonne, mais semble pouvoir agir comme 
catalyseur de la diversité linguistique. 

En somme, la recherche nous laisse penser que l’accès élargi aux œuvres à l’ère numérique ne 
conduit pas nécessairement à une homogénéisation des pratiques, mais peut également 
renforcer des dynamiques culturelles et linguistiques nationales. 

Les marchés voisins et la proximité culturelle 

Si certains pays (p. ex. France, Brésil, Corée du Sud) affichent une consommation locale 
extrêmement robuste, d’autres (comme le Canada) demeurent très poreux aux contenus des 
États-Unis.  

La proximité entre deux pays ne doit pas se comprendre uniquement en termes géographiques 
ou économiques, mais plutôt en termes sociaux, culturels et linguistiques. Ainsi, les pays entre 
lesquels il existe de nombreux liens d’amitié (mesurés selon un indice construit à partir des 
données de Facebook) convergent vers de la musique similaire (Liu et al., 2018). Ce résultat est 
confirmé par une étude de Park et al. (2025) qui montre que, sur le Web, les contenus vidéo ont 
tendance à se diffuser entre les pays qui partagent une même langue, mais que les contenus 
audio se diffusent par l’entremise de liens sociaux. Kim et Park (2025) affirment même que la 
consommation musicale est un indicateur indirect des frontières culturelles à l’échelle mondiale. 

Bello et Garcia (2021) soutiennent pour leur part que la proximité entre deux pays se définit par 
un mélange entre les distances géographique, culturelle et linguistique. Cependant, lorsqu’on 
tient compte de la proximité culturelle, la distance géographique joue un faible rôle (Pichl et al., 
2017; Schedl et al. 2017). Ces résultats semblent logiques dans un contexte où il n’existe pas de 
frontières sur Internet, du moins en dehors de celles imposées par la censure étatique et les 
barrières culturelles et linguistiques. 

Néanmoins, la taille du marché local a une incidence sur l’ampleur des flux musicaux entre les 
pays. En effet, le marché germanophone se centre autour de l’Allemagne, alors que le marché 
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francophone gravite autour de la France. Il en va de même du marché anglophone, où la Grande-
Bretagne pèse plus lourd que l’Irlande (Page et Dalla Riva, 2023; Antal, 2020). 

En somme, la distance entre les marchés ne semble pas déterminante, à partir du moment où 
ils sont reliés par une proximité culturelle et, surtout, linguistique. Néanmoins, les pays 
minoritaires au sein d’espaces culturels et linguistiques communs sont plus enclins à écouter la 
musique des marchés dominants que l’inverse.  

Synthèse 

Les travaux examinés montrent que les plateformes de diffusion en continu ont profondément 
transformé l’environnement dans lequel s’inscrivent les pratiques d’écoute musicale. Par la 
combinaison de recommandations automatisées, de logiques éditoriales et de contraintes 
d’interface, elles contribuent à orienter l’attention des auditeurs et à structurer l’accès aux 
contenus. Toutefois, l’influence des algorithmes ne doit pas être surestimée. Les recherches 
indiquent au contraire que les utilisateurs conservent une autonomie importante dans leurs 
choix, s’appuyant largement sur des préférences déjà constituées ainsi que sur des médiateurs 
humains. 

Dans cette perspective, les algorithmes apparaissent moins comme des moteurs indépendants 
de formation des goûts que comme des dispositifs d’amplification et de canalisation de 
dynamiques préexistantes. En favorisant notamment les contenus déjà populaires et en 
s’appuyant sur des historiques d’écoute, ils tendent à renforcer certaines trajectoires musicales 
plutôt qu’à en créer de nouvelles. 

Les travaux internationaux montrent quant à eux que la consommation musicale reste 
fortement structurée par des logiques de proximité culturelle et linguistique, malgré 
l’élargissement de l’offre permise par les plateformes d’écoute en ligne. 

Toutefois, ces résultats ne permettent pas d’expliquer uniformément toutes les configurations 
observées. Certains contextes semblent s’écarter de ces tendances générales, indiquant que 
l’articulation des facteurs sociaux, linguistiques et structurels peut produire des résultats 
différenciés. 
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Cadre d’analyse 
Dans cette section, nous proposons un cadre d’analyse du choix musical qui tient compte de la 
dimension linguistique. Cette proposition s’appuie en partie sur le modèle explicatif des choix 
linguistiques, que nous avons présenté dans une recherche antérieure (Commissaire à la langue 
française, 2024). 

Le modèle proposé vise à rendre compte du processus par lequel une œuvre musicale passe 
d’un état de disponibilité à une éventuelle diffusion dans les pratiques sociales. Ce processus ne 
doit toutefois pas être compris comme une succession mécanique d’étapes indépendantes, 
mais comme un ensemble d’interactions dynamiques entre l’accès aux œuvres, les filtres de 
réception et les mécanismes de renforcement. 

Disponibilité et condi�ons d’accès 

À la base du modèle se trouvent la disponibilité de l’œuvre et les conditions qui permettent d’y 
accéder. Ainsi, l’écosystème musical (artistes, maisons de disques) génère une œuvre. Cette 
création ne garantit toutefois pas sa consommation : celle-ci suppose que l’œuvre soit accessible 
dans l’environnement de l’auditeur, que ce soit par l’entremise d’un support physique, d’une 
plateforme numérique ou d’un autre canal de diffusion. 

Mise en contact avec les œuvres 

L’accès à l’œuvre se concrétise par différents canaux : la socialisation primaire (famille, proches), 
les réseaux sociaux élargis, les médias traditionnels ou les dispositifs de recommandations 
algorithmiques. Cette exposition constitue une condition nécessaire, mais non suffisante, de 
l’adoption de l’œuvre. 

Filtres de récep�on (dimension centrale)  

Une fois en contact avec l’auditeur, l’œuvre passe à travers plusieurs filtres qui conditionnent 
son appropriation : 

− le filtre linguistique, lié au degré de compréhension des paroles et à leur importance; 

− le filtre social et symbolique, lié à la compatibilité de l’œuvre avec les normes du groupe 
d’appartenance; 

− le filtre individuel, lié aux dispositions, aux goûts et aux valeurs de l’auditeur. 

Ces filtres constituent le point déterminant du processus : ils peuvent conduire à l’adoption ou 
au rejet de l’œuvre, indépendamment du degré d’exposition de l’auditeur. 
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Boucles de renforcement 

Lorsqu’une œuvre est adoptée, sa position dans les écoutes peut être consolidée par des 
boucles de renforcement : 

− algorithmiques, lorsque les plateformes proposent des contenus similaires en fonction 
des comportements d’écoute; 

− sociales, lorsque les individus partagent les œuvres au sein de leurs réseaux, selon leur 
compatibilité avec les normes et valeurs des groupes. 

Ces mécanismes tendent à amplifier des trajectoires existantes plutôt qu’à en générer de 
nouvelles. 

Diffusion et (re)circula�on 

Les œuvres adoptées circulent au sein de réseaux sociaux et numériques, où leur position peut 
être renforcée, transformée ou marginalisée. 

EXEMPLE 

Pour illustrer le fonctionnement du cadre d’analyse, nous proposons deux exemples : le premier d’une 
diffusion réussie d’une œuvre musicale, le second d’une diffusion ratée. 

Exemple 1 : La diffusion réussie 

François découvre le nouvel album de Les Louanges en discutant avec des amis amateurs de musique 
québécoise lors d’une soirée. Il aime les paroles dans lesquelles il se reconnaît, ainsi que la rythmique 
pop. Il cherche l’artiste sur sa plateforme numérique préférée, puis commence à l’écouter de façon 
régulière. Ses écoutes nourrissent l’algorithme de recommandations. Il fait découvrir son intérêt pour 
cet artiste à sa famille, qui aime aussi la musique québécoise, mais n’ose pas le révéler à son groupe 
d’amis plus large, qui préfère le rap américain. 

Exemple 2 : La diffusion ratée 

Constance voit sur ses réseaux sociaux plusieurs personnes parler du dernier album de Tyler the 
Creator. Elle essaye de l’écouter sur une plateforme. Comprenant très mal l’anglais, elle ne saisit pas 
bien les paroles et accroche peu sur l’album. De plus, l’aspect violent du rythme lui déplaît fortement. 
Elle n’en fera pas la promotion auprès de ses amis. 
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Figure 1 : Modèle explicatif du choix musical 
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Conclusion 
L’objectif de cette étude était de mieux comprendre les déterminants des choix musicaux afin 
de pouvoir interpréter adéquatement les données recueillies dans le cadre de l’étude principale 
du Commissaire sur la musique québécoise. 

Pour ce faire, nous avons mobilisé les apports de la psychologie afin d’analyser les déterminants 
individuels des préférences musicales. Cette analyse a mis en évidence l’importance de l’enfance 
et du début de l’âge adulte dans la construction des goûts, ainsi que le rôle de la familiarisation 
et de la normalisation des univers sonores dans le développement des habitudes d’écoute. 

Dans un second temps, nous avons mobilisé la littérature sociologique et montré l’importance 
des pairs dans la construction des goûts. Cette influence s’exerce tant de manière directe, par 
l’importance accordée aux préférences de la famille et des amis, que de manière indirecte, à 
travers le rôle de la musique dans la création et le maintien des réseaux sociaux. Les individus 
développent en effet leurs préférences en fonction des valeurs associées aux groupes sociaux 
auxquels ils appartiennent et des significations culturelles attribuées aux œuvres musicales. 

L’étude a ensuite examiné le rôle des algorithmes et des plateformes numériques dans la 
consommation musicale, en soulignant la complexité de leurs effets. Bien que ces outils puissent 
favoriser l’exposition à des contenus américains et anglophones, ou contribuer à la formation 
de cercles de recommandations restreints, ils peuvent également soutenir la découvrabilité et 
la consommation d’œuvres locales et nationales. 

Par ailleurs, la recension de la littérature existante sur la consommation musicale met en 
évidence une diversification des pratiques d’écoute ainsi qu’une augmentation de la 
consommation de musique en langue nationale dans plusieurs des contextes étudiés. 

Enfin, cette étude a permis l’élaboration d’un cadre d’analyse de la consommation musicale 
visant à représenter l’ensemble du parcours d’une œuvre, de sa création à son écoute et à son 
partage. 

Au terme de ce travail, il apparaît pertinent d’approfondir l’analyse de la consommation musicale 
au Québec et dans certains pays européens à des fins comparatives. Les enseignements tirés 
de cette analyse pourront contribuer à l’élaboration de politiques publiques favorisant la 
découvrabilité et la consommation de la musique québécoise et francophone. 
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